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D. Ç) u’ èr E s - v o tr s de votre nature ?

R. Nous Tommes des Officiers du Roi, 
'chargés de rendre la jullice à fes Peuples^

D. Qu’afpirez-vous à devenir?
R. Les Légiflateurs , & par confisquent les 

maîtres de l’Etat.
D. Comment pourriez-vous en devenir les 

maîtres ?.
R. Parce qu’ayant à la fois le pouvoir lé-* 

giflatif & le pouvoir exécutif, il n’y aura riërt 
qui puiffe nous réfifter.

D. Comment vous y prendrez-vous pour en 
venir là ?

Ré Nous aurons une conduite diverfe avec 
le Roi, le Clergé, la Nobleffe & le Peuple.

D. Comment vous conduirez-vous d’abord 
avec Je Roi ?
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R. Nous tâcherons de lui ôter la confiance 
, de la Nation , en nous oppofant à toutes fes 
■volontés-, en perfuadant aux Peuples que 
nous1 fommes leurs défenfeurs , & que c’efl 
pour leur bien que nous réfutons d’enregiftrer 

1 si mp ts.
D. Le Peuple ne verra-t-il pas que vous ne 

vous êtes refufé aux impôts, que parce qu’il 
vous les auroit fallu payer vous-mêmes ?

R, Non 3 parce que nous lui ferons prendre 
le change* en difant qu’il n’y a que la Nation 
qui puiffé comentirfes impôts, & nous deman­
derons. les Etats Généraux.

D. Si mal^eureufement pour vous le Roi 
Vous prend au mot, & que les États Géné­
raux foient convoqués,“comment vous en ti- 
rerez^vous ?

R. Nous chicanerons fur la forme, & nous 
'demandons forme de idiq.

D. Pourquoi cela ?
R. Parce que , félon cette forme, le Tiers- 

État fera repréfenté par des gens de Loi ; ce qui 
nous donnera la prépondérance.
? D. Mais les gens de Loi vous haïffent ?

R. S’ils nous haïffent , ils nous craignent, 
'& notis les ferons plier à nos volontés.

D. Pouvez - vous efpérer que le Clergé

!



entre dans vos vue, lui qui fait que votîs êtes 
fes ennemis ?

R. Nous ne ferons avec le Clergé qu’une 
alliance paffagere nous lui-perfùaderons qu’il 
eft perdu fi le- TïersÆtat a de L’afcendant. 
dans les Etats. Généraux nous lui ferons com­
prendre que nous nous foncions encore moins, 
quc^lui de payer les. impôts , '& qu’il faut 
nous allier, afin de les faire tomber fur le 
Peuple., ■ '

D. Comment vous conduirez-vous, avec li 
Nobleffe ?,

R, Nous tiendrons la même conduite,. & 
nous lui promettrons de foutenir Tes privi­
lèges..— -

D. Ne craignez.-vous pas que le Peuple 
ne vous pénétré,. & qu’il ne. s’indigrië de 
ce que vous.le facrifiez, fous prétexte de le 
défendre ?

R. Non, parce que notre marche eftdene 
rien craindre, & d’aller toujours, en avant ; 
c’eft ainfî que nous, fournies parvenus à nos 
fins : d’ailleurs le Peuple n’a. ni. confiftance , 
puifqu’il eft défuni, ni. perfévérance, parce 
qu’il ne faitpass’entendre.

D.Vous ne voudrez donc pas fincerement; 
les Etats Généraux i

A 3



f(5)
R. Non ; c’eft un prétexte dont nous nous 

fennrons pour abufer les Peuples & nous faire 
des partifans; nous ne voulons les Etats Gé­
néraux qu’autant, que nous ferons fûrs. d’y être 
les maîtres,

D. Et fi le Roi & la Nation s’accordent 
à vouloir lés Etats (Généraux dans une forme 
plus populaire que celle de 1614, que ferez- 
vous ?-

R. Nous perfuaderons au Clergé & à la; 
Nobleffe de ’pro.tefler, & nous protçfterons 
nous-mêmes,

JD. Queréfultera-t-il delà?
R. Que le Roi fera arrêté, & que les Peu­

ples, que nous divifons, ne s’accorderont pas. 
pour vouloir les Etats Généraux,

D. Et comment vous y prenez - voits pour- 
divifer les, Peuples & les aveugler ?

R. Par le moyen des gens de robe & des 
fuppôts du Palais. Nous avons à nos ordres. 
les; Cours des Aides , les Chambres des 
Comptes, divers Jugés femés par-tout , qui 
perfuadent aux Peuples, par des moyens dé- 
guifé's, qu’il n’y a pas d’autre forme à fui-vre 
que celle da

D.AIais des Juges à vos ordres île le mon­
treront pas en public ?
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R. Au contraire, il en eftÿtzz neferont arrêtés 

ni par Véloignement, ni par fa .rigueur de la 
faïfony ils traverferoilt dë 'vaftes,contrées pour 
venir déclarer à. no,s pieds qu'ils fe feront une 
gloire fuprêine de nous refier inviolablement 
attachés ; & pour en itnpofer aux fois , nous 
payerons à ces Juges complaifans le tribut 
déloges que nous leur devons, en leur décla­
rant que nous nous. eflim.Qns heureux. d'atta- 
cher iine couronne fur tçurs têtes (i).,

D. N’avez-vous pas d’autres moyens ?
R. Nous nous fervons encor.e du Clergé &, 

de la Nobleffe récente, qui crient de toutes 
parts àJ’innovajion.

D. Ne craignez-vous pas que, dans un siecle 
auffi éclairé il ne (bit difficile de faire illufion 
àla Nation ?

R. Si nous ne pouvons pas la tromper',' 
nous pouvons nous en faire craindre; nous 
avons des ëmiflaires par-tout -, & les Peuples 
favent bien, que nos vengeances font impla-

(r) Voyez Zd complimentfaitàclaCour ( le Parlement 
de Touloufe ) les Chambres aflemble'es, le dr Décembre 
1^88, par MM. les De'putés delà Sénéchniijjee de Pf,L. 
Ht la réponfe par M. le Préfident de IcuHage.
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Cables. Nous brûlons les Ecrits, nous dé­
crétons les Auteurs , nous intimidons tous les 
Citoyens par le pouvoir de les acculer nous- 
mêmes fous, le nom de notre Procureur Gé­
néral, de les pourfuivre, de les juger, & de 
les pendre dans les vingt-quatre heures.

D. Si l’on vous dit que vos décrets font 
bien plus defpotiques que les lettres de cachet, 
contre lefquelles vous avez tant déclamé, que. 
répondrez-vous ?

R. Nous ne répondrons pas, nous détour­
nerons la queftion , en déclamant contre' le 
defpotifme , parce que c’eft le plus sûr moyen 
demafquer & couvrit le nôtre.

D. Cependans les Peuples crient de par­
tout pour demander que le Tiers-Etat ait, aux 
Etats Généraux, l’égalité avec les denxautres 
Ordres réunis. Comment ferez - vous pour 
vous débarraffer de leur clameur?

R. Nous intriguerons, nous brouillerons, 
nous donnerons des.ombrages & des craintes 
auMinillere -, nous dirons que les délibéra­
tions & les repréfentations du Tiers-Etat font 
dés libelles fédliieux-, que fes affemblées font 
des attratipemens , &.qüe fes protefta lions font 
une révolte.

D. Comment vous conduirez, C vous êtes 
les plus forts ?
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R. 'Nous porterons par - tout notre ven­

geance implacable ; nous manderons tous les 
Tribunaux inférieurs; nous jugerons de nou­
veau toutes les caufes qui ont été portées 
devant les grands Bailliages ; nous ferons 
perdre leur procès à ceux qui l’auront ga­
gné, & nous le ferons gagner à ceux qui 
l’auront perdu ; nous décréterons, fans forme 
de procès, tous ceux qui auront éclairé la 
Nation; nous ferons trembler tous lès Fran­
çois, afin qu’ils ne puifient fe relever de l’avi- 
lififement où nouslesaurons plongés.

D. Mais toutes ces pourfuites oçcafionne- 
ront des frais immenfes au pauvre Peuple?

R. C’eft ce que nous appelons faire la 
guerre à fes dépeins.

D. Ç’eft fort bien ! Et comment vous con­
duirez-vous avec le Roi ?

R. Comme nous femmes les Etats Géné­
raux réduits au petit pied, il efl évident que 
nous ferons Souverains au petit pied ; nous 
réglerons donc les impôts ^.en nous exemp­
tant nous-mêmes,nous déÆargerons le Clergé 
qui nous, aura fçuuèhus, pour furcharger le 
Peuple qui vduloit fecouer fes fers ; nous 
referqws'alors un Code de Lois à notre guife , 
fans confulter le Roi ni la Nation ; nous affer­



mirons notre puiflance à jamais ; & voilà la 
Conflitution.

D, Çom.nrent vous y prendre? - vous pour 
étouffer les lumières qui,; tôt o.u tard, concoure 
ront à vous, démafquçr ?

R. Nous piquerons la liberté de la Prefle 
en faveur de nos adhérent; nous profcrirons 
ceux quiauroient l’audaçe de fronder nos pré­
tentions ; .nous, crierons fans çefTe: La Cons­
titution , les Lois fondamentales t & nous 
finirons par défendre de parler,.

D. Comment cela ?
R. Parce que nous aurons dés èfpïons dans 

tous les gens de Robe, depuis le Préfid'ent à la 
Grand’Châmbre , en 'dëfcendant graduelle­
ment , jufqu’au moindre Huiffïer de village. 
Dans cet âge heureux , il y aura plus de dan­
ger à infulter un Procureur , ou fa férvahte, 
ou fa maîtrefie , qu’il n’y en a aujourd’hui à 
défobéir-formellement au Roi.

D. Potfrquoï appelez-vous ces temps fu­
turs un âge heureux ?

R.: Parce qu’on ne verra qu’alors ce que les 
Pages- ont tant demandé, lorfqü’ifs ont dit que 
le Peuple le plus fibre & le plus heureux eft 
celui qui eft gouverné par les lois. Or il 
eft évident que les lois régneront alors, puif- 
que nous régnerons nous-mêmes.



( II )
D. Comment appellerez-vous ce gouver-. 

pement ?
R. L’Ariflocratie Parlementaire, ou la Ro- 

blnocratie.
D, Qu’eft *. ce qui affermira votre pui£ 

Tance |
R. La ligue offenfive & défenfive entre 

tous les Parlemens, en forte qu’il n’y,aura fi 
petit coin de la France où nous ne puilfions 
étouffer les lumières & les voix.

D. Mais ne craignez-vous pas le Clergé?
R. Nous le flattons aujourd’hui, parce que 

nous nous fervons de lui ; mais comme toute 
puiffance rivale feroit à crâindrè pour nous, 
nous l’abaifferons quand nous ferons affer­
mis.

D. Comment cela ?i ‘ ''5 ■'
R. C’en qu’étant'Légiflàteuis , & voulant 

l’être feulsnous faperons toutes autres fois 
que les nôtres , & nous incorporerons le 
Code Eccléfiaflique dans le Code Civil. Le 
Clergé a de fa nuiffàncé'& des richeffes ; 
nous lui ôterons fa puiffance, en aboliffant 
ou afîbibliffant fon code à & tes richeffes, jeu 
permettant l’aliénation dé Tes' biens, & en lui 
faifant perdre fes procès en Sabatines, que 
nous, doublerons , juivant l'ufage.



.( 12 )
D. Les bonnes dupes! Mais la Nobleffe, 

fi haute & fi fiere , ne la craignez. - vous 
pas ?

eus n’étions pas fans alarmes àcaufe 
de fa générofité naturelle & de la fupério- 
rité que l’Epée affeâoit fur la Robe;, mais 
heureufemeut nous l’avons aveuglée.

Et comment ?
R. En., lui biffant croire qu’il s’établirott 

une ariflocratie d’Epée, qui accroîtroit le pou- 
voir de la haute Nobleffe ; & quant aux fim- 
ples Gentilshommes. & aux poffeffetirs de 
fiefs, nous leur avons perfuadé que leurs fiefs 
feroient toujours exempts d’impôfitions.

D. Comment vous y êtes-vous pris pour 
leur perfuader tout cela, fans leur en par­
ler ?,

R. Par un moyen bien fîmple, en deman­
dant la forme de 1614, Nous avons fait ea-,; 
tendre par-là au Clergé qu’il domineroit; à la 
Nobleffe, qu’elle l’emporteroit ; aux gens de 
Robe, qu’ils fubjugueroient le Tiers-Etat; 
aux gens de Finance , qu’ils feroient des êtres 
très-impertans ; & par ce mot, plus politique 
qu’on n’a cru, nous avons détaché du Roi 
tous les Corps un peu puiffans , pour les 
attacher à nous.



D. Mais le peuple vous haïra ?
R. Qu’impoçte qu’il nous haïffe , pourvu 

qu’il nous craigne ?
D. Comment vous conduirez-vous avec la 

Nobleffe , quand vous ferez tout-puiffans?
R. Nous nous y femmes pris de loin , en 

décidant qu’il faudrait être Noble déformais 
pour être Membre du Parlement, & ainil notis 
lui préfenterons un moyen d’agrandiffement 
qui affermira notre Corps, Ce leurre aura fon 
effet dans dix ans d’ici.

D. Ell-ce tout ?
R. Non; comme nous ferons Légiffateurs, 

il ell évident que nous réglerons là policé des 
armées, Comme celle de l’Etat. Nous en avons 
fait l’effai, en mandant venir le Doyen des 
Maréchaux. Notre crédit fera fans bornes; on 
briguera notre proteâion pour obtenir des 
grades & des rangs ; nous les donnerons à 
nos parens & à nos créatures : les Parleméns, 
& fur-tout celui de Paris, difpoferont de tout* 
ce qui amènera la haute Nobteffe à briguer 
l’honneur d’entrer au Parlement.

D. Cela ne produira-t-il pas de la jaloufie 
de la part des Parlemens de province contre 
celui de Paris ?

R. Sans doute ; mais ils ne s’en aperce-



G 14) 
vroht que quand if ne fera plus temps. Le Par­
lement de Paris fera en poffcffion de tout oc­
cuper & de tout donner , & les Parlemens de 
province feront forcés de lui faire leur cour > 
& dépendront abfolument de lui.

D. .Ne craignez - vous pas qu’on pénétré 
votre fecret ?

R. Le branle efl donné , nospartifans font 
étourdis, les clameurs du Tiers-Etat les atta­
chent plus fortement à nous, par Bobflinatioh 
& l’amour-propre; ils nous regardent comme 
leur afile & leur appui ; ilsfont entraînés; & 
quand ils vërroient, ils nevoudroientpas voir. 
Le vulgaire des hommes ne fait pas lire dans 
l’avenir, & n’efl affeâé que du préfentj & voilà 
la magie»

De IA FORME DE 1614» '

D. Comment vous conduirez-vous aVec les 
armées qui font aux ordres du Roi ?

R. Nous tâcherons de les détacher dé fon 
obéiffance , en perfuadantaux Officiers que le 
Roi eft un defpote, un tyfan qui veut oppri­
mer fes peuples, &nous ferons entendre fine­
ment aux Officiers , qui font tous nobles, que 
c-’eft ici l’affaire de la Nobleffe ; qu’elle doit 
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regarder le Roi comme fon ennemi perfonnel, 
puifqu’il veut relever le Tiers-Etat de l’aviiif-, 
fement auquel, il étoit.condamné.

D. Comment ferez-vous entendre cela à la 
Nobleffe ?

Par un feul mot, qui eft le fignal dé rallie­
ment de tous les intérêts particuliers '.là forma 
de idiq.

D. Ne craignez-vous pas que fi lesTJobles, , 
qui font du fécond Ordre* donnent dans yor 
tre fyÛéme., les Soldats , qui font du Tiers- 
Etat , ne s’attachent à lui, & ne refufent de . 
fervir contre leurs freres & leurs amis?

R. Les Soldats font des machines qui 
obéiffent aveuglément à l’impulfioil'de' leurs ’ 
Chefs.

D. Mais ils ont prêté ferment au Roi ?
R. On 1eur fera croire qu’ils combattent, 

pour les intérêts du Roi.
D. Ne feroit-ce pas ici l’écueil de votre 

plan, puifqu’il faudroit rendre traîtres' au Roi 
nos Officiers , dont les yeux s’ouvriront au 
moment de fe voir fur le bord de t’abîmé ", & 
nos Soldats, qui ne connoiffent franchement 
que leur devoir ?

R. C’eft une difficulté; màis on ne feroit 
rien, fi on fe laiffoit effrayer par les obf- 
tacles.



D. Et le Tiers-Etat ne dira-t-il pas aux Sol­
dats : «Vous êtes nos frétés, notre intérêt eft 
» le vôtre ; en vous unifiant à nous, vous fer- 
» vezle Roi, puifque nous notis élevons en 
« faveur du Roi : c’eft pour vous auffi que 
n nous parlons, puifque nou&dëqiandons que 
» vous ne foyez point exclus du grade d’Offi- 
» ciers ; vous feriez des lâches de défobéir au 
» Roi, pour opprimer le Tiers-Etat, qui rc- 
» clame vos droits en réclamant lès-Sens ». 
Comment vous tirerez-vous de là ?

R. En empêchant qu’il y, ait desJEtàts Gé­
néraux.,

D. Je .vous ën défie.
Point der.éponïè,






